<5^ 


I 


LES 


ENNEMIS  DE 
LA  FRANGE, 


M.  D C.  XX. 


MONOPOLIERS  DE  LA 

> FRANCE. 

Ha  ! qu*oh  eftoit  bien  fage  au  tépspaflfe^  iî 
n’yauoit  pas  tant  de  folie  qu*on  en  voit 
auiourd’huy^Sapor  Roy  des  PcrfeSià  bien  Taiiré 
des  heritiers,  qui  s’appellent  auiourd’huy  com- 
me luy  compagnons  des  Eftoilles,  frere  du  So- 
leil & de  la  Lune,  tuais  qui  la  regarderont  peut 
eft*re  de  codé  entre  ciel  & terre,  Dieu  faifantia 
graceàmonbon  maiftre  de  les  réduire  au  pied 
comme  il  faut?  h b qu’il  y en  aura  d’esbahis,  qui 
efternuront  par  force  fans  changement  de  teps, 
& qui  pis  eft,  fe  trouueront  de  larace  des  efere- 
uilles  de  mer,  qui  portent  leur  cerueau  dans  la 
gibeciere , cela  eft- il  beau  pour  des  hommes  de 
fadion? 

Ceux-cy  ont  de  l’efprit  pour  bien  brouiller 
les  cartes. 

Mais  ils  n’entendent  pasla  fînefîe  du  ieu:  * 
Ils  frappent  en  fuyant  comme  fàifoy entier 
Parthes 

Et  feront  de  beaux  coups  ft  la  poudre  prend 
feu. 

Pourquoy  fbrames  nous  en  di(pute?nos  natu- 
rels ne  s'irnbolifent  aucunement  enfemble:  tu 
es  vnfeditieux,  iefuis  débonnaire  & pacifique: 
tu  escolere,  & moyi’ayme  à rire&rpalTer  le 
temps:  tu  es  bouillant  & orageux, & moy  iemc: 


plais  eftant  affis  fur  ma  porte,  d’ouyr  des  nau» 
uelles,  comme  vn  tel  ou  vntel  à perdu  fon  e(- 
pée/on  pannache  à moitié  chemiu  de  la  guerre» 
fa^s  çftrq  bleiré,  parce  quil  efto.it  loing  des 
coups,  tellement qu*apres  ceftuucy  quialloit 
faire  la  guerre  on  a crié  de  tous  coftez  comme 
apres  le  loup  ( lugitiuo  nulla  datur  corona  ) ce- 
. iuy-q[ui  s'enfuit,  ne  prétend  rien  au  chappeau 
de  laurier  & adieu  hors  d’icy,  car  lePacitique 
veut  la  paix  & non  Ja  guerre,  durant  la  guerre 
on  mange  des  choux,  des  pois  au  lard  ( cum  cô- 
mento, c’eft  adiré  auecles  additions  apparte- 
nantes, y faut  des  falades  à trois  eftages  dans  la 
Saulfaye  de  Gentiliy?  & court  la  bague  fans  fc 
blelFcnlc  Berger  fe  tient  auprès  du  tertre  mouf- 
fu  de  fa  Bergere:  il  ioüe  de  fa  cornemufe  fans 
trop  enfler  le  balon:  bref  on  fait  mille  pallc- 
temps  qui  ne  couftent  comme  rien:  Ôc  bien 
qu’eft-ce?  tu  voudras  la  guerre?  & que  f^ais  tu 
que  c eft  de  la  guerre?  tun  y fus  iamais,demeure 
icy,  aydC' nous  à faire  nos.  vignes,  auftlbientu 
n’as  point  d’efpee,ny  porte  efpeé,  ny  bandolie- 
re,ny  fouliecs  pour  aller  à la  picoree,  qui  eft  la. 
guerre  que  tu  dèmande,que  feras  tu  là?  on  t’en- 
uoyera  en  galere  corne  vn  fainéant,  qui  a quit- 
té fa  femme,  fesenfans,  fou  meftier  duquel  il 
gaignoicalfezbonncftemenc  fa  vie, &voilavn 
beau  pafletemps,  apres  cecy  que, 

CâhdidaPâx  homines,,crux  decet  ira  feras 
c’eft  adiré: 

Xa  paix  nourrit  les  hommes,  la  guerre  les  de  • 
ftruiél:  change  donc  d’opinion  de  dis  auec  mon 
bon  pacifique. 
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ïe  deiire  la  Paix, 5^  la  guerre  i abiurc. 

Mais  le  brouillon  comme  toy,  qui  veut  tout 
mettre  cuire, & gafpiller  le  refte,  dira 

Maisfilapaixfefaidmonefpoirn’eft  plus 
rien, 

Car  par  guerre  me  vient  le  crédit  & le  bien. 

A cefte  cy  ie  bailleray  pour  chaitiment  la  de- 
uife  de  r Empereur  Frideric  2.  ( Minorûllrepi- 
tus,Afînorum  crepitus,)c’eft  adiré  grandes  me- 
naces, font  pets  d’Afne  : chiens  qui  abbayent 
de  ioing  ne  mordent  volontiers  guieres  : tel 
menace  qui  a grand  peur:  te  voila  en  vnmau- 
uais  ieu  : ic  te  vois  dans  vn  entortille  dædale, 
queii  tu  nefçais  le  chifre  des  deftours  & allées 
te  voila  perdu,  le  ne  te  voudroy  pas  auoir  eau* 
donné  d'vn  double,  tant  ie  te  recognois  de  lé- 
gère eftofe  & ton  manteau  aufïî,  qui  a graa  peur 
de  l’Hyuer,  eftanttout  fait  à façon  de  feneftres 
&rozanges,  quinereiifteà  lapluye  que  dans 
le  coffre.  Ariftophane  ( fi  tu  le  fçauois  lire,  mais 
tu  n’as  pas  ioifîr,car  tu  vas  à la  guerre)  t’appren- 
droitvnefort  belle  leçon,  qui  dit  en  fonliure 
des  nues,  que  les  fols  fe  battent  eux  mefmes  & 
fcdeftruifentjCe  qu’il  à reprefenté  par  la  batail- 
le des  Rats  ôc  des  Grenouilles. Pourquoy  eft-ce 
que  tu  te  plains?  pourquoy  dis  tu  que  ton  efpe- 
rance  efl  vaine,  li  la  Paix  fefaiél?  te  voila  con- 
uaincu  de  crime  de  leze  Maiefté , car  le  vray  ôc 
naturel lubieél,  employé  tout  cè  qu’il  a,  corps 
& vie  pour  feruir  Edellcment  Ton  Roy,  ôc  non 
pas  pour  efperance  de  picorer,  de  courir  à la 
Poule  d’eftre  traiftre  Ôc  fuyard’,  fe  ietter  en 
de  longues  erperances,dans  rin€'ertain  des  vai- 
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Bcs  conceptions,  c’cft  le  vray  chemin  de  ia  vaî» 
iee  de  mifcr^ , fans  qu  il  foit  befoing  d’eri  de- 
mander le  chemin  aux  Anges  de  Greue:  tu  veux 
eflre  eftiméfoldat,  & corn mentuu  n’as  iamais 
ouy  parler  de  la  guerre  qu’en  la  cuifîne:  tu  n’as 
aucune  adrelfe  pour  y aller,  & fi  qui  e(l  le  pis  tu 
n’as  point  d’armes  ny  d’Ame,  &n*as  iamais 
fceu  ny  ouy  dire  pourquoy  autrefois  on  a peind 
Bellone  & Mars,  tout  nuds,par-ce  que 

Tous  ceux  qui  s’y  font  pleus  tels  enfont  rc- 
ucnus. 

Mais  c’eft  grand  cas,  ié  ne  fçaurols  appaifer 
ces  canailles:  Tvn  veut  faire  fes  affaires  à la  guer 
re,  fans  fçauoir  que  c’efl:  l’autre  en  chambre 
cache  à la  façon  des  Anciens  Romains:com me 
fedentes  vincebant,  furmontoient  leurs  enne- 
nemiseftans  aiïïs , c’eftadire,  parleur preu©- 
yance  ôc  fagelfe , fans  grand  bruit  prenoient 
Villes  i Chafteaux  & forterelTes  qu’ils  ioy- 
gnoient  à leur  Empire  : ÔC  bien  eftoft-ce  pas 
mefhagerles  affaires  comme  il  falioit?  que  fert- 
ii  de  faire  tant  de  defpences  fuperfiues  ? Aurum 
quum  loquitur,  quæuîs  oratio  friget.  Ce  gentil 
metail  quife  defehargeà  Seuille,&  que  les  pau- 
ures  Indois  nous  enuoyent,  fans  en  fçauoir  la 
propriété  fait  des  merueilles  fans  nombre  : il 
guérit  de  toutes  fortes  d’infirmitez  : il  nourrit 
les  vns  fecrettement  pour  faire  des  entreprifes 
à la  fourdineîil  donne  des  inftruélions  aux  Ra- 
uaillards  & Ghaftels  pour  faire  de  nouucaux  ré- 
gnés: il  entretient  des  courriers  porteurs  de 
pacquets  & de  nouuelles  : il  excite  les  guer- 
res en  l’Empire  6c  trouble  tout:  qui  fait  celai 
\ 


C’cft  luy  mefme,  Sc  ceux  qui  en  ont  pour  le  di- 
ftribuer  à k genc  de  h fidelie  focieté5qui  en  fait 
efdorre  de  terribles  poulets:&  qui  eftans  affeu- 
xcz  par  ce  moyen  dient  hardiment  ( foubzla 
feinte  modcftie^ 

Le  temps  s’offre  pour  nous  auec  la  couucr^ 
ture. 

Ha  1 ïument  noire,  ta  morfure  eft  dangereu- 
fe&morteile:  on  te cogaoit  affcz,  voire  trop: 
helas  la  pauure  France  ne  peut  encor  effuyer  Tes 
douloureufes  larmes  qui  luy  noyent  les  yeux 
& le  cœur  depuis  dix  ans,  par  la  perte  irrépara- 
ble de  Ton  bon  pere,ron  protecteur  &c  Roy  tref- 
debonnaire  Henry  le  Grand , Dieu  en  vueille 
dôneria  victoire  de  vengeance  à fon  fils  noftre 
bon  Roy,  que  Dieu  conferue,  pour  defeerner 
Tes  amis  d’auec  fes  ennemis,  afin  que  les  pipeurs 
attrapeurs  de  biens  terres  ôc  héritages,  foyent 
pour  laderniere  fois,  enuoyez  aux  Margajats, 
Taoupinamboults,  Toupinerquins , Perufîens 

terres  incognues  pourn’en  iamais  rcuenir, 
6 France  que  tu  feras  heureufede  voir  ces  iours 
lâ  : d’ouyr  ta  deliurance;  te  voir  efehapee  du 
ioug  barbare  de  inhumain  qui  te  mcnalie?  non 
eun  y feras  point  alTeruie,  tu  es  de  race  libre, 
tu  CS  la  bien-  aymee  des  Cieuxi  mais  fay  ton  de- 
uoir  auiîîjfois  fidelleà  Dieu,  àtonbonieune 
Roy,  neprefte  point  Foreille  aux  Arabes  ba- 
faniiez  aux  etlrangers  mutins  qui  cerchent  ta 
ruine,  & te  ietee  en  vn  trifte  efclauage. 

La  vénérable  luftice,  le  Sacre  fainCt  SetreC^ 
âugufte  Confeil  de  noftre  bon  Roy,  te  confer- 
uenefur  le  port,  & te  promettent  feureté,com- 
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mt  autrefois  Neptun,  voyant  certaines  petites 
Deitez  orager  fon  large  Amphitrite,  cria  tout 
hautjQups  ego?  qui  font  ces  galands?  cesnou- 
ueaux  venus  qui  eftïieuuenc  mes  eaux?  les  pu- 
niray-ie  tout  maintenant?  non  il  vaut  mieux 
arrefter&  appaifer  ces  furieufcs  vagues,  ecfte 
tourmente  qu’ils  m’ont  exitee,  & puis  apres 
ie  les  accorderay  comme  il  faut,  ils  orront  par- 
ler bien  toft  de  la  fureur  de  mon  trident.  Celle 
vénérable  luftice^paroilTant  armée  t’en  alfeure^ 
car  elle  dit  à ces  noirs  mutins  dilTimulez. 

Quoy ? contez  vous  fans  moy?  hé,héjque  ie 
l’endure? 

le  vous  chaftieray,  alfeurez  - vous  en  bien. 

C’eftvndire  véritable  qui  conte  fansThofte, 
conte  deux  fois:  tant  en  pain,  tant  en  fromage^ 
mais  la  chair  n’eft  point  concee,  vous  la  man- 
gez fans  fçauoir  qu’elle  coufte,c’eft  le  plus  cher 
morceau,  ôc  vous  n y penfezpas  ce  diroit  on, 
c’eft  vn  mitouard  en  chatemitei  n*eft*il  pas 
vray  ? dites  ouy,  tout  le  monde  le  fçait,&  qu  efb 
il  de  faire  la  deirus?  ie  ne  fçay  linon  m’accom- 
moderauec  le  Poète  qui  dit  fagemêt3(que  NuU 
la  lex  iullior eft  quàm  necis  artifices  arte  perire 
fua:  ) vous  trahilîcz  la  France,  mais  la  vénéra- 
ble lullice  vous  dit  ha:  perturbateurs  vous  fe- 
rez châlliez,  vous  payerez  la  folie:  on  vous  co- 
gnoit. 

Les  Zophyres  fuyards,  abbayent  de  lom,&  ne 
fçaehans  quel  ieu  fe  ioüera  fur  eux,(caufenr,ca-<' 
quettent)  ôc  difent  eticor  en  gromeîant. 

Chacun  peut  bien,  conter  ce  qu’il  penfè 
' elfre  fie». 


Etainfife  îiççntienç\temerair’emenc  J IVnà 
^ire  ie  me  yeux  cantonner  içyjVoicy  vn  iieu  qui 
*m ’eft  prppresicle  tiendray  tant  que ie  poùrrày, 
aduienne  çeqm  pourra,  ie  Tais  mal  content,  lé 
Koy  ne  me  donne  rien;  d’autres  qui  ne  luy  font 
aucun  feruice,  font  les  bien-venus  auprès  dé 
iuy,  iîs  ont  terres,  finances,  Chafteaux  , com- 
mandemens  , eftacs,  or  & arge  nt,  bref  tout  ce 
qu’ils  veulent,  ^ nous  voila  derrière,  ilfembfé 
que  nous  foy  onsincognusi  ha  ^^opyresiqu’ed- 
ce  que  vous  cou  tisz?  qu’auez-vous  qui  ne  loitaii 
Roy?  il  elî  voftie  Maiftre  fouueraih , vueillez- 
vousou  nonjii  faut  palTer  par  là;  il  aie  fort  Sce- 
ptre en  main  que  Dieu  îuy  a dône,  pour  fe  faire 
redoubter,  & chaftier  tous  rebelles:  il  n’eft 
point  permis  à l’enfant  de  contrepoinder  les 
allions  de  fon  pere,ny  au  fubiedl  & vailàî  d’al- 
leguer  des  alibis  forains,  des  queftions  de  neigé 
contre  fon  prince,  ion  Seigneur  Ôc  Roy  fouue- 
rain:  6c  on  conquetera  auipurd’huy?  on  fera  des 
menees?  chacun  fe  voudra  faire  accroire  d’au@ir 
droiéb  icy  où  là?  & comment  recognoiflra-on 
vn  Roy  parmy  telles  menees  ? fort  ayfemenc 
lors  qu’on  verra  ic  Roy  arme  de  iufte  colere^ 
donner  loy  à Tes  rubieâ:s,&  non  la  prêdre  d’eux, 
les  chaftier  çôme  il  faut, quand  ils  auront  failiy^ 
fans  accepter  vn  quomodo?ou,  vn  pourquoy 
cela?  il  n’eâ  point  fubieCfà  controllcr  ou  red- 
dition de  compte:  c’eft  le  Soleil  au  milieu  de  fa 
France,  & qui  le  voudra  regatder  de  trop  près, 
en,aurabien  toft  la  veue  offenfee,  6c  en  dangcE 
que  tout  le  corps  n y ioit  compriî,  principa'O^ 
gcaencles  uaufoles  ôc  cartilages  du  goher  : & m 
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raccufans  deicunefTc,  iis  ne  fc  peuuent  garder 
qu’ils  ne  luy  ietcenc  vn  mefprix  odieux deiîus: 
le  veulent  par  ce  moyen  diffamerjquoy  qu’ils 
fcachent  dire,  ou  palier  leur  langage  : ce  font 
des  chaires  t©ütes  dcfcouuextes , que  les  plus 
foiblesdcvcuc  apperçoiuenc  ayfcmcnt:  mais 
quelque  iour  il  renfermera  corne  trelîagc  d’en- 
tendcmcnc,  ieunc  d’aagc,  tels  hommes  dans  les 
limites  de  fa  volonté  abfolué , ôc  leur  fera  fentir 
qu’eftanc  apres  Dieu  l’vnique  & fort  protedicur 
de  fbn  Empire>  il  le  guarantira  d opprefRon,  ôc 
de  toutes  Icmences  d’ Anarchie  qu  il  eftoufera, 
afin  qu’elles  ne  montent  à quelque  degré  de  ré- 
bellion ôc  defobeiirance,qui  defolent  fouucnt 
les  plus  puillantes  Monarchies.  Il  mcfhagera 
fî  bien  celle  fienne  volonté  âbfoluc,qu  il  la  me- 
fureratoufîours  à fa  lufticc,  ayant  en  bouche 
celle  ancienne  fentence  digne  de  lettres  d’or  en 
ces  mots:Encor  qiie  ie  puilfe  tout,  fi  n’y  aura*il 
que  les  chofes  iulles  que  i’auray  pour  but  de 
mes  adions.  Tous  ces  mefeontentemens,  ces 
vaines  foucades  ne  feruent  d vn  clou  a fouflet, 
comme  l’on  dit:  car  rAmbairadeur  amy  par- 
lant pour  celle  très- honorable  mere&Prin- 
celFc  débonnaire,  dit 

La  difputc  ne  vault  tandis  que  mon  fik 
dure. 

La  mere  n’oubliera  iamais  fon  enfant,  ny 
î’enfancfa  mere:  c’ell  vn  Arrell  & ordonnance 
inuincible  portée  dans  les  facrez  Caycrs,&  ma- 
lediélion  donnée  à tous  ceux  qui  fement  ziza- 
nies entre  la  Mere  ôc  le  Fils,  Ôc  entre  les  Freres: 
fe  font  les  deux  lumières  qui  embralFent  tout 
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e^eft  Empire,  & n*eft  i nons  de  fpeculcr  aucu- 
nement leurs  ft(5tion5  : car  les  Roy  s P’rinces 
font  eftoiles  8c  lumières  tianfmires  des  cicux> 
pour  efclairer  icy  bas,  ôc  non  pour  receuoir  des 
parties  inferieures,  ce  qui  les  fait  admirer» 

La  icuneirc  du  Princ?eaüflî  nt  doit  entrer  en 
lice  auec  les  langues  efFrenees,lcs  cerneaux  té- 
méraires & eftourdis, car  nous  auons-des  exem^ 
pies  en  très  bon  nombre  de  plufîeurs  Roy  sien- 
nes, fbubz  l’Empire  derqucls  tous  Eftats  ont 
efté  floriirans,cc  que  nous  remarquons  tant,  en 
Thifloire  Sacrée  comme  prophanc:  noux  auons 
vnDâuid  qui  fortifié  du  bras  de  Dieu  a misa 
execution  tres-heureufe  des  ades  du  tout  he- 
roiques  & admirables  : Salomon  fon  fort 
ieune,qifeUcs|loüangcs  neluy  font  données  en 
referiture?  voyons  dans  le  Paganitme  , ^ y en 
cerchons  quelques  vns  qui  fortifient  cette  vé- 
rité, J 

Le  grand  Hercule  n auoit  pas  trente  ans  quand 

il  mourut. 

Ro  lan  d ce  gcact  Capitaîn  e.nen  inoit  que  tr  ente 
trois.  * 

Alexandre  le  Grand,  trente  deux. 

BcluSjVingt  ^ Cx. 

Alcibiade,  trente. 

M.  MarcelluSjVingt-buid. 

Achyllés,trèncc. 

Heâ:or,quelquep  eu  d'auantage. 

Sârpedon,ving-fept. 

Pâtrocle,  quelque  peu  moins. 

Et  combien  grandes  conquetles,  & faicts  crar- 
mes  ont-  ils  faiOs  3 tant  de  peuples  qui  trento- 


bloyent  foubi  Tefclar  dVnefimeiircleuneffe, 
n’admiroicnt  ils  pas  la  valeur  incomparable  de 
tels  Roys  & Capicaines,  quoy  que  ieunes  d*ans, 

mais  anciens  de  fagisirç. 

Le  chef  des  mutins  qui  ne  demandé  que  le  fac 
& ruine  de  la  France , defcouurant  Ton  venin, 
diâr^ 

Pouffuiuons  neantmoins  nos  dclTeins  & 

& 

proieéts,  , • 

C*eft  mon.  Barbier,  gard  Teau,  tu  Feras  quel- 
que beau  coup,  Il  les  Françoiis  s*endormehc,  ils 
ne  s’amufent  pas  a la  falade  ny  auxmacarons  8c 
viandesde  palle^  ceîaefttrop  fade,  cela  eftbon 
pour  les  monfou,  & les  Signer  qui  frappent  par 
derrière.,  de  n’en  veulent  qu’au  trou  breneux, 
qu’au  Diable  foientils  douez  auant  qu’ils  ayênt 
padlé  le  bourg  la  Reyne  pour  venir  à Paris,  man- 
ger nos  citrouilles,  allez  pouclüiurc  vos  ché- 
ures  das.vQs  Landes  & deferts,  vous  n’auez  que 
trop  faicl  de  malheureux  delFeins  par  deçà  auê  c 
vos  agents:  on  a l’œil  fur  eux,  &.  pour  caufe  : le 
er  ne  doibt  dormir 
le  parc. 

Le  Courrier  bafanné  eftant  aux  efeoutes  êc  au 
guet  attendant  de  voir  l’efclatde  la  France,  fai- 
lant  del’esbahy  dit. 

Le  Roy  donques  perdra  fa  France  8c  fes  fub- 
ieàs. 

N on  fera  )a,  elle  ed  bien  alTeuree:  la  mine  eû 
efacnteejprén  La  botte, Se  baille  vne  poignée  de 
isbuesdeta  valife  à la  bourrique  & tourne  viik- 
ge,  il  n'y  arien  a gagner,  on  te  va  halerles  le- 
uriers  delTas,  h au  le  Loup,  hau  le  Loup,  hati 


quand  le  Loup  éft 


Berg 
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Leurier,h2ultlepicd  vctfe,  vadkcà  toA 
ftre  que  quand  la  France  fe  pcrdroît,  qu*a  Dîe« 
ncplaifè,  d'eft  fAfrqp  gros  morceau  para  ky, 
quoy  qu  il  die. 

Si  la  France  fo  perd ie  Fauray  toft  trouuce. 

Va  luy  dire  que  îa  France  ayant  entendu  pa* 
tiemment  tous  les  difçottrs  5c  brauerics  de  cet 

monopoliers,5cineqrèmcntpcnfclc  tout,  luy 
enuoye  ce  dernier  Arreft  Ôc  clofturc  de  fa  vp- 
ïontc,afin  d’en  faite  pafC  à kfütièftdtigue  qAi 
cft  aux  derniers  abbois,  tirant  à faiin  mal'hcu* 
reufe^voicy  fa  defhiérè^'vôlônte  nuncupatiuc* 
efctdta  Sigtïor  krfafitèllOé  'r-r 


Tout  beau  galaads#fa*it«il  tant  de  chicas  peut 


. ;,YnpS?;  _ : ù V - ' 

ïi  ie  vous  fay  fentir  ma  puiffançe  çfpr< 
Vous  eftes  tous  perdus,  quoÿjtrbubï 
, repos.? 

JÜkz  qdî  nàux^  âtféï  1 lâ'rtiide  Iptitmrt 
Et  vifte,  deflogezv  / * 


>'i  i : 1 , ï J * • - ' 
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INTERLOCVIOIRE, 

Le  fidelle  Pacifique. 

le  defire  la  Paix, & la  guerre  i’abiure. 

Le  Brouïlloâ. 

Mais  fi  la  Paix  iè  £iit,tnon  efpoit  n’eft  plus 
rien. 

Les  Mutins- 

Le  temps  5*0 fFrc  pour  nous  aucclacou- 
uercure, 

‘ luûiceArmee. 

Quoy  contC2.-vous  fans moy?  hé,  he,  que 

icl’^cndure? 

" Le  fugitif  Z opyre. 

Chacun  pput  bien  conter  ce  qull  penfe 
eftre  fien, 

« L’AmbafTadeur  Amy. 

La  difpute  ncvault  candis  qüe  mon  fils 
dure, 

Le  chef  des  Mutins^ 

Pourfuiuons  neantmoins  nos  deffains  ÔC 
proiefts 

Le  Courrier  enfumé. 

Le  Roy  donques  perdra  fa  f rance  SC  fubr 
ieâs? 


M 

Le  grand  Conquérant. 

Si  la  France  fcpcrd,  ic  Vâuray  toft  trou 
Fiance»  fille  bien-ay  mée  des  deux* 


Toat-beau,  galandfaut-il  tant  de  chiens 
pour  vn  os? 

Suc  vousfay  fentirma  paiflancc  cfprou- 
née, 

Vous  cftes  tous  perdus , quoy>.  troublez- 
mon  repos? 

Allez.  quinauXjaIlcz,à  la  inalc  iournee. 


